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Dès jeudi, le far° (fabrique des arts vivants) questionnera l’individualisme face 
aux responsabilités communes mises en exergue par la crise actuelle

«Plus que jamais, notre travail 
est ancré dans le réel»
PROPOS RECUEILLIS PAR CORINNE JAQUIÉRY

Arts vivants X C’est dans un contexte 
inattendu que Véronique Ferrero Dela-
coste fête ses dix ans à la tête du far°, 
festival des arts vivants à Nyon, devenu 
fabrique des arts vivants pour opérer sa 
transition vers une culture durable. Plu-
tôt que de s’inquiéter d’une situation en 
évolution permanente, la directrice et 
son équipe ont saisi l’opportunité de 
changer de cap et d’adopter une dyna-
mique résiliente, qui invite à une créati-
vité transformant le quotidien et interro-
geant les problématiques sociales et 
environnementales, sous le label «Com-
muns singuliers».

En une dizaine de projets aboutis tels 
Oh Europa d’Action Hero, radio qui invite 
des inconnus à interpréter leur chanson 
d’amour préférée, ou Will Your Marry 
me? de Strasse, qui jette le trouble sur la 
notion de légalité par un affichage dans 
l’espace public, le far° réinvente une ma-
nière d’être spectaculaire ou pas. Pour 
cette 36e édition, il y aura aussi des pro-
jets au long cours comme …en jumelle de 
Laurent Pichaud, explorant le concept de 
villes jumelles. Ou encore la proposition 
artistique qui a inspiré le titre de l’édition 
2020, Common Dreams: Moving Away To-
gether, de Maria Lucia Cruz Correia et 
d’étudiants de la HEAD-Genève imagi-
nant une école alternative qui intègre les 
nouveaux enjeux sociétaux. Entretien.

Dans quel état d’esprit avez-vous abordé 
cette édition rendue déjà singulière par le 
contexte?
Véronique Ferrero Delacoste: Je ne 
m’accroche pas aux choses, mais j’ai en-
vie de les faire évoluer en permanence, au 
sens de les faire grandir. J’avance entre 
adaptabilité, réactivité et résilience. Cette 
année, nous étions très en avance et la 
programmation était pratiquement sous 
clé, mais une fois que l’on a accepté de 
faire le deuil de la dimension festive, les 
enveloppes traditionnelles disparaissent 
pour laisser place à l’inattendu. Cela 
pousse à aller à l’essentiel. A notre cœur 
de métier, sa raison d’être, c’est-à-dire le 
travail des artistes, et faire exister des 
œuvres qui peuvent rencontrer des gens. 

Comment cela s’est-il traduit pour le far°?

La situation a été une sorte d’accéléra-
teur ou de révélateur de la direction dans 
laquelle nous étions en train d’aller. Tout 
à coup, cela a fait encore plus sens. Cette 
nouvelle manière de faire nous permet 
un approfondissement de ce que nous 
avions entamé, c’est-à-dire valoriser le 
travail au long cours et les processus de 
fabrication des œuvres, être plus que 
 jamais ancré dans le réel avec les notions 
d’art, de société et de territoire. C’est le 
croisement de ces trois dimensions qui 
nous intéresse. Ce qui fait surgir des 
 projets artistiques qui impliquent, solli-
citent, ouvrent et favorisent la transver-
salité des savoirs.

Comment cette transversalité prend-elle 
forme?
Nous nous voulons être réactifs, donner 
une place à l’art dans le monde tel qu’il 

est aujourd’hui et tel qu’il ne sera peut-
être pas demain. Il ne faut pas s’acharner 
à reproduire ad aeternam des schémas 
pouvant être fatigués et dépassés. Nous 
avons envie de nous interroger sur nos 
métiers, en en impliquant d’autres da-
vantage. Ainsi, quand nous préparons 
un projet, j’ai autant de plaisir à conver-
ser avec des personnes du service des 
 espaces verts ou de la voirie de Nyon 
qu’avec les artistes ou un spécialiste du 
lac et en hydrologie. Ces moments sont 
précieux. Chacun parle de ce qu’il fait 
avec passion. Je n’essaie pas de les 
convaincre de venir au far°ou de donner 
des explications sur le concept. Je parle 
des projets tout simplement en leur di-
sant combien leur rôle y est fondamental. 

Avez-vous dû renoncer à réaliser certains 
projets?

Oui, il y avait des pièces magnifiques que 
je me réjouissais de présenter, mais qui 
nécessitaient l’enveloppe du théâtre. Je ne 
voulais pas demander aux artistes de les 
adapter pour que cela rentre dans le 
cadre. Heureusement, il y en a plusieurs 
qui ont dans leur ADN la possibilité 
d’exister au-delà des contraintes et qui 
sont envisagées sur de longues tempora-
lités. Par exemple, le projet …en jumelles 
de Laurent Pichaud, qui aurait dû se faire 
en rencontrant les habitants de villages 
jumelés pour créer différentes actions, est 
devenu une rencontre de deux groupes 
de spectateurs à mi-distance entre deux 
frontières, suisse et française. Ce qui 
nous intéresse surtout, c’est l’ailleurs et 
ses frontières. La place qu’on peut réser-
ver à l’autre. L’attention à l’autre. I

Du 13 au 22 août, dates, horaires, lieux et billetterie 
en ligne. www.far-nyon.ch

La pandémie, pour Véronique Ferrero Delacoste, a été un accélérateur des nouvelles façons d’envisager un festival. ARYA DIL

Petits tracas au seuil de l’apocalypse
Théâtre X Avec Du ciel tombaient les animaux, le directeur de 
l’Orangerie, Andrea Novicov, propose un spectacle en plein dans 
l’actualité.

A ce qui semble être l’heure du thé, trois voisines s’occupent tran-
quillement sur la terrasse d’un jardin, aux sons de tubes des an-
nées 1970. Des échanges de ragots et de banalités autour de la 
famille et de l’évolution du quartier régissent les conversations. 
Les ayant observées à travers l’entrebâillement d’une porte, une 
nouvelle arrivante un peu étrange se joint à la joyeuse compagnie. 
Tout est mis en place pour faire croire à un scénario léger à la 
Desperate Housewives quand soudain, la face sombre du monde se 
révèle.

Dans son texte Du ciel tombaient les animaux, l’autrice britannique 
Caryl Churchill, 81 ans, donne la parole à des femmes septuagé-
naires trop souvent ignorées. Celles qui, avec la pandémie, ont en-
core moins eu le droit de s’exprimer, forcées de se cloîtrer chez elles. 
Car si elle a été écrite il y a quatre ans, la pièce possède une réso-
nance d’autant plus forte dans le contexte actuel.

Au fil des discussions futiles surgissent des fragments de vie 
 douloureux, dans lesquels se cachent l’assassinat d’un mari violent, 
une crainte insoutenable des chats et une anxiété paralysante face 
au monde extérieur. Les quatre comédiennes dirigées par Andrea 

Novicov portent avec panache les rôles à la fois touchants et co-
miques exigés par la plume grinçante de Caryl Churchill.

Toutes âgées de plus de 70 ans, Mercedes Brawand, Josette 
Chanel et Anne-Marie Yerly représentent cette génération tenue 
responsable de tous les maux de la planète, à la fois naïve et spec-
tatrice impuissante du désordre qu’elle a en partie créé. Face à ces 
femmes pleines de vie, Yvette Théraulaz, alias Mrs Jarrett, vêtue 
et maquillée en noir telle un ange de la mort, décrit un monde 
apocalyptique dans lequel des smartphones sont distribués lors 
des pénuries de nourriture pour que ceux qui meurent de faim 
puissent regarder les gens cuisiner. Une critique acerbe de la 
 société de consommation, qui offre le récit d’une société tragique-
ment plausible.

Balançant constamment entre différentes temporalités, le 
spectacle trouve un juste équilibre entre le rire et la réflexion, entre 
la légèreté et le chaos. Une fenêtre sur des existences mêlant tracas 
quotidiens et traumatismes profonds au sein d’un monde qui s’ef-
fondre. En n’oubliant jamais d’y intégrer des touches d’humour, la 
dramaturge réussit à dépeindre à la perfection cette dualité qui 
 cohabite en chacun de nous. Comment gérer ses petits tourments 
personnels tandis que le monde part en fumée? JUDITH MARCHAL

Jusqu’au 19 août, ma-ve-di à 19h30 et me-je à 20h30, Théâtre de l’Orangerie, 
66b quai Gustave Ador, Genève. Réservations: www.theatreorangerie.ch

L’autrice britannique Caryl Churchill donne la parole à des femmes 
 septuagénaires trop souvent ignorées. DOROTHÉE THÉBERT FILLIGER

LITTÉRATURE
LAUSANNE A L’HEURE DE 
LA RENTRÉE LITTERAIRE
La rentrée, c’est déjà mainte-

nant. Du moins pour les au-

trices, auteurs et éditeurs 

lausannois. Depuis jeudi et 

jusqu’au 2 septembre, le 

Forum de l’Hôtel de Ville 

accueille une librairie éphé-

mère qui réunit 13 maisons 

d’édition de la cité – dont 

L’Age d’Homme, Art & Fic-

tion, Noir sur Blanc, Antipo-

des... Samedi 29 août dès 

10h s’y tiendra un apéritif, 

avec dédicaces des plumes 

lausannoises de la rentrée 

– notamment Anne Bottani, 

Eugène ou Marc Agron. Au 

programme de ce Festival 

Lire à Lausanne: des lectures 

à voix haute de l’Association 

vaudoise des écrivain.e.s 

(26 août), un vernissage des 

numéros 10 et 11 de la revue 

littéraire La 5e saison 

(29 août) ou encore un projet 

d’écriture participative, 

D’écrire ma ville Lausanne. 

 MOP
Jusqu’au 2 septembre au Forum 
de l’Hôtel de Ville de Lausanne, 
infos sur decriremaville.ch/
lausanne et lausanne.ch

MUSIQUE
QUATUOR SINE NOMINE 
DANS QUATRE ÉGLISES
Pour célébrer les 250 ans de 

la naissance de Beethoven 

(1770-1827), le Quatuor 

Sine Nomine va jouer l’inté-

grale des 16 quatuors à 

cordes du compositeur. De fin 

août à fin novembre, ren-

dez-vous est donné à l’Abbaye 

de Montheron, au Temple de 

Chailly, à l’église Saint-

Laurent puis à l’église de 

Saint-Sulpice. Pour les quatre 

musiciens de Sine Nomine 

– Patrick Genet et François 

Gottraux au violon, Hans 

Egidi à l’alto et Marc Jaer-

mann au violoncelle –, les 

seize quatuors à cordes de 

Beethoven occupent «une 

place privilégiée et unique». 

Ils constituent le centre de 

leur travail, et ceci depuis 

quarante ans. Les concerts 

se tiendront chaque dernier 

jeudi et vendredi du mois. 

L’entrée est libre, avec col-

lecte à la sortie. Coronavirus 

oblige, les places sont limi-

tées et les inscriptions recom-

mandées sur le site internet 

du Quatuor Sine Nomine. ATS

LE COURRIER  
MERCREDI 12 AOÛT 202012 CULTURE

Dès jeudi, le far° (fabrique des arts vivants) questionnera l’individualisme face 
aux responsabilités communes mises en exergue par la crise actuelle

«Plus que jamais, notre travail 
est ancré dans le réel»
PROPOS RECUEILLIS PAR CORINNE JAQUIÉRY

Arts vivants X C’est dans un contexte 
inattendu que Véronique Ferrero Dela-
coste fête ses dix ans à la tête du far°, 
festival des arts vivants à Nyon, devenu 
fabrique des arts vivants pour opérer sa 
transition vers une culture durable. Plu-
tôt que de s’inquiéter d’une situation en 
évolution permanente, la directrice et 
son équipe ont saisi l’opportunité de 
changer de cap et d’adopter une dyna-
mique résiliente, qui invite à une créati-
vité transformant le quotidien et interro-
geant les problématiques sociales et 
environnementales, sous le label «Com-
muns singuliers».

En une dizaine de projets aboutis tels 
Oh Europa d’Action Hero, radio qui invite 
des inconnus à interpréter leur chanson 
d’amour préférée, ou Will Your Marry 
me? de Strasse, qui jette le trouble sur la 
notion de légalité par un affichage dans 
l’espace public, le far° réinvente une ma-
nière d’être spectaculaire ou pas. Pour 
cette 36e édition, il y aura aussi des pro-
jets au long cours comme …en jumelle de 
Laurent Pichaud, explorant le concept de 
villes jumelles. Ou encore la proposition 
artistique qui a inspiré le titre de l’édition 
2020, Common Dreams: Moving Away To-
gether, de Maria Lucia Cruz Correia et 
d’étudiants de la HEAD-Genève imagi-
nant une école alternative qui intègre les 
nouveaux enjeux sociétaux. Entretien.

Dans quel état d’esprit avez-vous abordé 
cette édition rendue déjà singulière par le 
contexte?
Véronique Ferrero Delacoste: Je ne 
m’accroche pas aux choses, mais j’ai en-
vie de les faire évoluer en permanence, au 
sens de les faire grandir. J’avance entre 
adaptabilité, réactivité et résilience. Cette 
année, nous étions très en avance et la 
programmation était pratiquement sous 
clé, mais une fois que l’on a accepté de 
faire le deuil de la dimension festive, les 
enveloppes traditionnelles disparaissent 
pour laisser place à l’inattendu. Cela 
pousse à aller à l’essentiel. A notre cœur 
de métier, sa raison d’être, c’est-à-dire le 
travail des artistes, et faire exister des 
œuvres qui peuvent rencontrer des gens. 

Comment cela s’est-il traduit pour le far°?

La situation a été une sorte d’accéléra-
teur ou de révélateur de la direction dans 
laquelle nous étions en train d’aller. Tout 
à coup, cela a fait encore plus sens. Cette 
nouvelle manière de faire nous permet 
un approfondissement de ce que nous 
avions entamé, c’est-à-dire valoriser le 
travail au long cours et les processus de 
fabrication des œuvres, être plus que 
 jamais ancré dans le réel avec les notions 
d’art, de société et de territoire. C’est le 
croisement de ces trois dimensions qui 
nous intéresse. Ce qui fait surgir des 
 projets artistiques qui impliquent, solli-
citent, ouvrent et favorisent la transver-
salité des savoirs.

Comment cette transversalité prend-elle 
forme?
Nous nous voulons être réactifs, donner 
une place à l’art dans le monde tel qu’il 

est aujourd’hui et tel qu’il ne sera peut-
être pas demain. Il ne faut pas s’acharner 
à reproduire ad aeternam des schémas 
pouvant être fatigués et dépassés. Nous 
avons envie de nous interroger sur nos 
métiers, en en impliquant d’autres da-
vantage. Ainsi, quand nous préparons 
un projet, j’ai autant de plaisir à conver-
ser avec des personnes du service des 
 espaces verts ou de la voirie de Nyon 
qu’avec les artistes ou un spécialiste du 
lac et en hydrologie. Ces moments sont 
précieux. Chacun parle de ce qu’il fait 
avec passion. Je n’essaie pas de les 
convaincre de venir au far°ou de donner 
des explications sur le concept. Je parle 
des projets tout simplement en leur di-
sant combien leur rôle y est fondamental. 

Avez-vous dû renoncer à réaliser certains 
projets?

Oui, il y avait des pièces magnifiques que 
je me réjouissais de présenter, mais qui 
nécessitaient l’enveloppe du théâtre. Je ne 
voulais pas demander aux artistes de les 
adapter pour que cela rentre dans le 
cadre. Heureusement, il y en a plusieurs 
qui ont dans leur ADN la possibilité 
d’exister au-delà des contraintes et qui 
sont envisagées sur de longues tempora-
lités. Par exemple, le projet …en jumelles 
de Laurent Pichaud, qui aurait dû se faire 
en rencontrant les habitants de villages 
jumelés pour créer différentes actions, est 
devenu une rencontre de deux groupes 
de spectateurs à mi-distance entre deux 
frontières, suisse et française. Ce qui 
nous intéresse surtout, c’est l’ailleurs et 
ses frontières. La place qu’on peut réser-
ver à l’autre. L’attention à l’autre. I

Du 13 au 22 août, dates, horaires, lieux et billetterie 
en ligne. www.far-nyon.ch

La pandémie, pour Véronique Ferrero Delacoste, a été un accélérateur des nouvelles façons d’envisager un festival. ARYA DIL

Petits tracas au seuil de l’apocalypse
Théâtre X Avec Du ciel tombaient les animaux, le directeur de 
l’Orangerie, Andrea Novicov, propose un spectacle en plein dans 
l’actualité.

A ce qui semble être l’heure du thé, trois voisines s’occupent tran-
quillement sur la terrasse d’un jardin, aux sons de tubes des an-
nées 1970. Des échanges de ragots et de banalités autour de la 
famille et de l’évolution du quartier régissent les conversations. 
Les ayant observées à travers l’entrebâillement d’une porte, une 
nouvelle arrivante un peu étrange se joint à la joyeuse compagnie. 
Tout est mis en place pour faire croire à un scénario léger à la 
Desperate Housewives quand soudain, la face sombre du monde se 
révèle.

Dans son texte Du ciel tombaient les animaux, l’autrice britannique 
Caryl Churchill, 81 ans, donne la parole à des femmes septuagé-
naires trop souvent ignorées. Celles qui, avec la pandémie, ont en-
core moins eu le droit de s’exprimer, forcées de se cloîtrer chez elles. 
Car si elle a été écrite il y a quatre ans, la pièce possède une réso-
nance d’autant plus forte dans le contexte actuel.

Au fil des discussions futiles surgissent des fragments de vie 
 douloureux, dans lesquels se cachent l’assassinat d’un mari violent, 
une crainte insoutenable des chats et une anxiété paralysante face 
au monde extérieur. Les quatre comédiennes dirigées par Andrea 

Novicov portent avec panache les rôles à la fois touchants et co-
miques exigés par la plume grinçante de Caryl Churchill.

Toutes âgées de plus de 70 ans, Mercedes Brawand, Josette 
Chanel et Anne-Marie Yerly représentent cette génération tenue 
responsable de tous les maux de la planète, à la fois naïve et spec-
tatrice impuissante du désordre qu’elle a en partie créé. Face à ces 
femmes pleines de vie, Yvette Théraulaz, alias Mrs Jarrett, vêtue 
et maquillée en noir telle un ange de la mort, décrit un monde 
apocalyptique dans lequel des smartphones sont distribués lors 
des pénuries de nourriture pour que ceux qui meurent de faim 
puissent regarder les gens cuisiner. Une critique acerbe de la 
 société de consommation, qui offre le récit d’une société tragique-
ment plausible.

Balançant constamment entre différentes temporalités, le 
spectacle trouve un juste équilibre entre le rire et la réflexion, entre 
la légèreté et le chaos. Une fenêtre sur des existences mêlant tracas 
quotidiens et traumatismes profonds au sein d’un monde qui s’ef-
fondre. En n’oubliant jamais d’y intégrer des touches d’humour, la 
dramaturge réussit à dépeindre à la perfection cette dualité qui 
 cohabite en chacun de nous. Comment gérer ses petits tourments 
personnels tandis que le monde part en fumée? JUDITH MARCHAL

Jusqu’au 19 août, ma-ve-di à 19h30 et me-je à 20h30, Théâtre de l’Orangerie, 
66b quai Gustave Ador, Genève. Réservations: www.theatreorangerie.ch

L’autrice britannique Caryl Churchill donne la parole à des femmes 
 septuagénaires trop souvent ignorées. DOROTHÉE THÉBERT FILLIGER

LITTÉRATURE
LAUSANNE A L’HEURE DE 
LA RENTRÉE LITTERAIRE
La rentrée, c’est déjà mainte-

nant. Du moins pour les au-

trices, auteurs et éditeurs 

lausannois. Depuis jeudi et 

jusqu’au 2 septembre, le 

Forum de l’Hôtel de Ville 

accueille une librairie éphé-

mère qui réunit 13 maisons 

d’édition de la cité – dont 

L’Age d’Homme, Art & Fic-

tion, Noir sur Blanc, Antipo-

des... Samedi 29 août dès 

10h s’y tiendra un apéritif, 

avec dédicaces des plumes 

lausannoises de la rentrée 

– notamment Anne Bottani, 

Eugène ou Marc Agron. Au 

programme de ce Festival 

Lire à Lausanne: des lectures 

à voix haute de l’Association 

vaudoise des écrivain.e.s 

(26 août), un vernissage des 

numéros 10 et 11 de la revue 

littéraire La 5e saison 

(29 août) ou encore un projet 

d’écriture participative, 

D’écrire ma ville Lausanne. 

 MOP
Jusqu’au 2 septembre au Forum 
de l’Hôtel de Ville de Lausanne, 
infos sur decriremaville.ch/
lausanne et lausanne.ch

MUSIQUE
QUATUOR SINE NOMINE 
DANS QUATRE ÉGLISES
Pour célébrer les 250 ans de 

la naissance de Beethoven 

(1770-1827), le Quatuor 

Sine Nomine va jouer l’inté-

grale des 16 quatuors à 

cordes du compositeur. De fin 

août à fin novembre, ren-

dez-vous est donné à l’Abbaye 

de Montheron, au Temple de 

Chailly, à l’église Saint-

Laurent puis à l’église de 

Saint-Sulpice. Pour les quatre 

musiciens de Sine Nomine 

– Patrick Genet et François 

Gottraux au violon, Hans 

Egidi à l’alto et Marc Jaer-

mann au violoncelle –, les 

seize quatuors à cordes de 

Beethoven occupent «une 

place privilégiée et unique». 

Ils constituent le centre de 

leur travail, et ceci depuis 

quarante ans. Les concerts 

se tiendront chaque dernier 

jeudi et vendredi du mois. 

L’entrée est libre, avec col-

lecte à la sortie. Coronavirus 

oblige, les places sont limi-

tées et les inscriptions recom-

mandées sur le site internet 

du Quatuor Sine Nomine. ATS


